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Barbey d’Aurevilly
Écrivain français
	Né en 1808 en Normandie

	Décédé en 1889 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	Une vieille maîtresse (1851), roman

	L’Ensorcelée (1855), roman

	Le Chevalier Des Touches (1864), roman






Jules-Amédée Barbey d’Aurevilly (1808-1889) est une figure atypique et incontournable de la littérature française du XIXe siècle. Après des études de droit, il exerce longtemps le métier de journaliste et de critique littéraire (aversion pour Zola, notamment) avant de percer en littérature. Il oscille entre Paris et sa Normandie natale qui sera le lieu de prédilection de la plupart de ses romans et nouvelles. Aristocrate, monarchiste, catholique, dandy, mais également misogyne, sulfureux, moraliste et séducteur, Barbey d’Aurevilly propose une œuvre inclassable aux multiples facettes. Il s’illustre dans différents genres : roman (L’Ensorcelée), nouvelle (Les Diaboliques), poésie, essai (Du dandysme et de George Brummell). Son œuvre a été longtemps incomprise et mal perçue.



Les Diaboliques
Un recueil de nouvelles dédiées aux femmes
	Genre : nouvelles

	Édition de référence : Les Diaboliques, Paris, Maxi-Livres, 2001, 2 tomes, 155 p. et 153 p.

	1re édition : 1874

	Thématiques : femmes, diable, crime, tentation, dandysme, horreur, fantastique




Les Diaboliques est un recueil de six nouvelles, édité en 1874 ; ces nouvelles furent publiées antérieurement en feuilleton. Dans sa Préface, l’auteur témoigne de la véracité des faits diaboliques rapportés. Le titre du recueil s’adresse directement aux femmes dépeintes dans les six nouvelles. L’œuvre est donc profondément antiféministe, mais également immorale, cause du procès qui fut intenté au livre. L’auteur s’est défendu en arguant notamment l’immoralité de la société.
Les nouvelles sont narrées à la première personne du singulier. D’autres narrateurs prennent le relais à l’intérieur du récit-cadre. L’intrigue est donc le fruit d’une discussion. Les indications de temps, lieux et personnages ont été volontairement falsifiées.




RÉSUMÉ


LE RIDEAU CRAMOISI
« Il y a terriblement d’années », dans une diligence qui l’emmène chasser le gibier dans les « marais de l’Ouest », le narrateur est en compagnie du vicomte de Brassard, dandy bien connu du Tout-Paris. À la nuit tombée, un accident immobilise la diligence alors qu’ils se trouvent devant la façade d’un hôtel. Une fenêtre éclairée munie d’un rideau évoque au vicomte des souvenirs. Le narrateur l’invite à raconter son histoire.
Alors qu’il était en garnison, le jeune de Brassard logeait dans cet hôtel. Il rencontra un jour la fille des propriétaires, Alberte. Une étrange relation naquit entre eux, un mélange d’attirance et de froideur de la part de la jeune fille. Un soir, elle se présenta dans sa chambre et s’offrit à lui. L’idylle dura six mois. Une nuit, elle mourut dans ses bras après une dernière étreinte. Le jeune homme paniqua et fuit. C’est finalement son colonel qui étouffa l’affaire alors qu’il se lançait dans de grandes campagnes militaires.
Tandis que la diligence redémarre, une ombre féminine se dessine à la fenêtre.

LE PLUS BEL AMOUR DE DON JUAN
Une marquise discute avec le narrateur. Le comte de Ravila de Ravilès, Don Juan, a rapporté à ce dernier un diner auquel il fut invité par une douzaine de dames.
Au cours de ce repas, elles lui demandèrent quel avait été son plus bel amour dans sa carrière de séducteur. Toutes étaient curieuses de découvrir qui était cette marquise qu’il décrivait et qui pourrait bien être l’une d’elles. Mais la personne concernée n’était pas présente. Celle-ci avait une fille qui détestait Ravila à cause de son impiété.
Il raconte que la marquise reçut un jour la visite d’un curé qui lui annonça, abasourdi de cette confession, que sa fille était enceinte. La jeune fille rapporta ensuite à la marquise être tombée enceinte du comte, après s’être assise sur le fauteuil qu’il occupait. La marquise fit ensuite le récit de ces évènements au comte.
Ravila avoua à l’assemblée : « C’est là le plus bel amour que j’aie inspiré de ma vie ! »

LE BONHEUR DANS LE CRIME
Dans le Jardin des Plantes, le narrateur converse avec le Dr Torty. Ils contemplent le spectacle d’un couple parfait, le comte et la comtesse Serlon de Savigny, bien connu du docteur, et observent, médusés, l’échange entre la comtesse et la panthère encagée. Le docteur raconte l’histoire de ces deux êtres « supérieurs ».
À la mort de son père, Mlle Hauteclaire de Stassin reprit ses activités de maitre d’armes. Elle battit un jour à l’escrime Serlon de Savigny et ce fut le coup de foudre. Promis à Mlle de Cantor, ils se marièrent tandis que Hauteclaire disparut. Le docteur constata quelque temps plus tard dans la maison du couple l’existence d’une servante nommée Eulalie et qui n’était autre que Hauteclaire. Ils entretinrent une relation adultère « sous les yeux » de la maitresse de maison. Après l’avoir empoisonnée, le couple vécut sans remords un amour pur et inébranlable.
Ce bonheur dans le crime est pour le docteur une stupéfaction dont il ne revient toujours pas, vingt-cinq ans après.

LE DESSOUS DE CARTES D’UNE PARTIE DE WHIST
Tandis que le narrateur entre dans le salon de la baronne de Mascranny situé à Paris, un brillant causeur raconte une anecdote surprenante.
En 182…, dans une petite ville de Normandie, la seule passion d’une société aristocratique en décrépitude était le whist (un jeu de cartes). La partie rassemblait ce soir-là l’Anglais Hartford, le marquis de Saint-Albans, l’Écossais Marmor de Karkoël, excellent joueur, et la comtesse du Tremblay de Stasseville. La comtesse et l’Écossais, indifférents en tout, ne semblaient s’intéresser qu’au jeu.
Lors d’une partie ultérieure, il se produisit un évènement surnaturel. Alors qu’un éclat de lumière jaillit du diamant que portait la comtesse, une toux mortelle résonna provenant de Mlle Herminie, sa fille. Au cours de cette partie, la comtesse se mit à mastiquer des fleurs de résédas.
Bien des années après, le narrateur a appris la mort de Mlle Herminie et de la comtesse, peu après le départ de Karkoël aux Indes. Il a appris de même que la mère et la fille étaient toutes deux ses maitresses. On a également découvert, dans la jardinière aux résédas de la comtesse, le cadavre d’un enfant.
L’assemblée se retire, stupéfaite.

À UN DÎNER D’ATHÉES
Un dimanche, en Normandie, le capitaine Rançonnet surprend le chevalier de Mesnilgrand (Mesnil) pénétrant dans une église et remettant quelque chose au curé. Le vendredi venu, les convives mal famés se réunissent comme de coutume chez le père Mesnilgrand. On y parle de femmes et crache sur Dieu. Rançonnet demande à Mesnil la raison de sa présence à l’église. Mesnil raconte son histoire qui a lieu en Espagne, lors de la bataille de 1808 qui précipita la fin de l’Empire.
Le major Ydow avait une femme nommée Rosalba Pudica qui enflammait tout le bataillon et trompait quotidiennement son mari. D’une de ses amours était né un enfant qui ne survécut pas. Un soir, alors que Mesnil était en discussion avec elle, Ydow fit irruption et elle le cacha. Une scène de jalousie s’en suivit et elle révéla que l’enfant était du seul homme qu’elle ait aimé, Mesnil. Une bagarre éclata et le cœur conservé du petit mort fut malmené. Mesnilgrand intervint et tua le major. Mutilée, Pudica disparut.
C’est ce petit cœur que Mesnil a remis au curé.

LA VENGEANCE D’UNE FEMME
Robert de Tressignies, libertin, suit dans Paris une superbe courtisane qui lui rappelle quelqu’un. Elle se donne à lui tant et si bien qu’il se sent privilégié, lorsqu’il la surprend contemplant son bracelet sur lequel est incrusté le portrait d’un homme laid, son mari. La duchesse, ivre de vengeance, lui raconte son histoire.
Elle fit jadis un mariage sans amour avec Don Christoval d’Arcos, duc de Sierra-Leone, mais s’éprit de Don Esteban d’un amour idéal et sublime. L’apprenant, son mari le fit étrangler et fit manger son cœur par des chiens. Pour se venger, elle prit le parti de se prostituer, revendiquant toujours son titre de duchesse pour attirer l’opprobre sur son mari.
Quelque temps plus tard, alors que Robert est chez l’ambassadeur d’Espagne, il apprend à l’assemblée prestigieuse que la duchesse a été enterrée à l’église de la Salpêtrière (hôpital de l’assistance publique) comme pensionnaire de l’établissement. Le prêtre apprend à Robert sa fin tragique et son humilité vengeresse.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


LE VICOMTE DE BRASSARD
Narrateur principal de la première nouvelle, le vicomte de Brassard est un aristocrate et un dandy ; il se distingue en cela de la médiocrité de son époque. Il se présente comme le descendant de Guillaume le Conquérant. Son caractère héroïque se reflète dans sa carrière militaire (il fut capitaine), bien qu’il reste dandy jusque dans la bataille. Il est bien connu du grand monde parisien (ce qui sous-entend que le lecteur de l’époque pouvait le reconnaitre). Sa rencontre avec la jeune Alberte, alors qu’il n’a que 17 ans, initie sa vie amoureuse autant qu’elle la marque au fer rouge. De cette aventure, il n’est pas sorti indemne, en dépit de l’image virile qu’il se donne. C’est donc un héros mélancolique, un dandy sur le déclin, un séducteur de pacotille. « Castré » par sa rencontre avec Alberte, il incarne la féminité.

ALBERTINE
Albertine est le plus souvent nommée Alberte dans la nouvelle. C’est la fille du couple de bourgeois qui loge le jeune Brassard. Elle est l’initiatrice des plaisirs du jeune homme. Elle est très jolie, impassible, énigmatique, froide, mais pourtant entreprenante. Elle réunit en elle des qualités tout à fait opposées. C’est elle qui mène le jeu dans la relation qui s’établit avec Brassard. Elle incarne la virilité qui lui fait défaut. Le narrateur la compare au tableau de Velasquez (peintre espagnol, 1599-1660), L’Infante à l’épagneul. On peut également la rapprocher de deux figures mythologiques récurrentes dans Les Diaboliques : la Méduse (pour sa froideur marmoréenne et son magnétisme), et le sphinx (pour son caractère indéchiffrable et énigmatique).
Ce prénom est aussi celui de la jeune fille dont Marcel, le narrateur, est amoureux dans l’œuvre de Proust (écrivain français, 1871-1922) À la recherche du temps perdu.

DON JUAN
Don Juan des temps modernes, son nom complet est Jules-Amédée-Hector de Ravila de Ravilès. La première partie de son nom a des sonorités françaises et la fin des accents espagnols, rejoignant ainsi le Don Juan original (celui de l’écrivain espagnol Tirso de Molina, 1583-1648). Les premiers prénoms de ce personnage rappellent ceux de l’auteur lui-même ; il peut donc y avoir une part autobiographique dans ce Don Juan. On retrouve également un aspect ironique de par la longueur du nom. C’est un héros archétypal et mythique bien connu de la littérature. Il a donc un grand pouvoir évocateur dans l’imaginaire du lecteur, ce qui permet à l’auteur de se passer de longues descriptions. Il est d’une beauté propre à ce type d’hommes, un « diable d’homme ». Impie, séducteur inlassable, dandy, il possède un titre de noblesse (comte) dans un siècle bourgeois. La fin de la nouvelle suggère un amour incestueux teinté de surnaturel.

HAUTECLAIRE STASSIN
Fille de La

MARMOR DE KARKOËL

LA COMTESSE DE STASSEVILLE DU TREMBLAY

LE CHEVALIER DE MESNILGRAND

ROSALBA PUDICA

LA DUCHESSE D’ARCOS
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